
MÉLANGES RELIrEUX, SCiENTIQUES, PO LITrQU.ES ET LITTÉ RAmIES.

c elle que donne le gouvernement ' mais on croit généralement que laiuni-w
cipalité ne-peut pas voter une somme plus haute, sans s'exposer à faire per-
dre la cotisation, en cas que les habitans so laissassepnt poursuivre sous pré-
texte qu'on les charge trop.-- D'un autre côté, le bill accorde tréntó sois pour
chaque'-enfant dont les parens sont en état de popvir payer; mis, dans plu-
sieursparoisses,les habitans se reLusent àcette charge, apportajit polr raigon,
que puisqu'ils sont obligés de payer le taxe des écoles, ils ne sont pas obligés
de payer davantage; et.ils ne yeillent pas entendre raison là dessus.' On dira
peut être que Les comnnssai'cs d'écoles ont droit de poursuivre; mais si l'on
est obligé de-conduirc les habitans à coups d'ordres, quelle terrible inimiti é
cela ne. causera-t-il pas entre les gouvernans et les gouvernés ?. Et en ce cas
la plupart.de curés serontobhges de résigner leurs charges de commissaires,
pour ne. point s'attirer l'adnwimzdversion de leurs paroissien s. .

En réunissant Poctroi du gouvernement et la cotisation des habita'ns et
supposant que tous les enfans de 5 à 16 ans allassent,à Pécole,comme ils en
ont le droit, cela donnerait au maitre d'.è:ole onze sols par mois pour chaque
enfant. On conçoit qu'avec cette..hayîe paye, le maître d'école n'aurait pas
le moyen de se procurer unejbelle robe académique pour présider son éUle.
Maintenant pour obvier à .. :.git..der paye, dira-t-on de faire moins 'il'-
coles; mais voilà deux dilic.ultés ; la premiere, les enfans trop élignes n'en
pourront point profiter, la seconde s'il y à trou d'enfans dans P'écble ce ser-
plutôt une, tour de Babel, ou de babil qu'uné ecole..

Reste.encoreune difliculté par rappo t aux écoles-nodèIes.Dans 'ez i-coles,.
il. parait qu'il faudra aussi recevoir lesenfaîns qui n'apprennent qu'à lire et à
écrir.e; or quîel.teins restera-t-il au.maître pour enseigner les hautes science.s ?
1l fiudra donc une érole séparéé pour' cet objet, 'par conséuent deux ceoles
de garçôns'dans chaque village, mais nsoiant les revcnus pour stiffire à tant
de besoins! Il faudrait donc que.la législature trouvàt quelqug'autre moyen <le
subvenir aux besoins des écoles.' -Par exemple, on pourrait peut-ètre oter le
trente sols que les habitans ne veulent licint payer, et donner à la minicipa-
lité tous les pouvoirs néce-saires pour taxer les habitans suivait leuris besoins,
puisqu'ils ne veulent. pas être taxés'deux fois.' .

P. S;-On dit qu'il existe une loi, qui n'a pas été'rappelé'e, qui exempte
de taxes-les'églises, fabriques, et même les moulins de seigieurs ; si c'est le'
cas, il serait à propos que quelques hîoniinîes de loi en donnassent avis sur les
papiers publcs, car-autrement les cotisations, en quelcques enroits,jourraient
bien se trotiverde court. .

BU L ýL E T I N.

nAî:uýr dc 'la, R'vu' Cad n'aîenne.-A issionsc /zoligues et protesheintes

"Si 'nous n'accusons qu'aujourdiui la reception de lélég;ant A Lm31t que
l 'propriétaire 'de l Revue-Canadienne -..présenté au public, dès le coinmen

cement de ce m3is, nous prions l'auteur de ce rouvdau recueil de croire qlue

ce retard rn'est dû q~u'à des ocupations du moinenf qu'id'us'ont' mpeché de

p'rendre une connaissance plus'-compiète des nombreux 'arlicles qu'il renfer"

me, pour les apprécier àleur juste valeur, au'moins dans notre humble opi-

nion.
Cette publication, d'un gefire 'neuf en' ce pays,'(car'il neîat't pas coñipter,

comme faisantprécédenls certains essais dont la moralité des lecteurs fit justice
assez prompte) serait «certainemen. de ranre à procurer de jolis pa'se-tems

si l'utile :eltro'uvaiÉ tbujours uni à'aréable, et i le mou- Iefféminé langage

d'une certaine passion ne se mêlait pas imprudem'lent aux rires badiiis, aux

émotion's pittoresques,.voire même atx souvenis rcligîeux d'un anisant ñar-

àateur. il faut pourtant 'avotuer, ce genre d'écrits est bién' vo'iin du frivole,et

habile sera celui qui fra'nehira le pas, sEns glisser sur'la pente. Ce ri'est pas

toutefois que 'nous soupçonnions, sur'aupuh de ces points, la sévère délica

tise. du CDHCTEUR'ExCHEF ; mais il'se pOusse quelquefois suri les tablettes

d5u établissement pb6lid' ta'i't de maînusr'fs' déguièés; ~ta"t'de pr'od'uctions

.inparfauites, que l'on doit vrairrient ci'iandre lahuiprt-e d'une obliga'ncè'ami-

calé.- Que l'on nous- permette donc-d'e.primer ici r1 os crauhes à Pg'd de

tous ces aom ners ou-Feuille!onisfes,- qui s'en vont,- cheinart à tra'vers

tous les. buissons., pour rencontrer' force fincLes ; et'clnnt lé ljt niquc re

peut tre qie:d'attiser davantage un feu. qui n e~at déjà iie' trop brû!a'nt au

cSur de la jeunesse. Du reste, 'nous applaudirons toujours aux efforts du

talent de nos 'e'ompatriotes: nons'óàmme'l'ami de la belle-littéîature et nos

goûts serorit ici d'accord avec notre~devoir, 'quaiid nous trouvernsla vertu

fidlement unie aux beutit-és littéraires. Deplus, eln épurant 'cette c r'npila-

tion', lePropriLtaire est plussùr d'aiteindre son but, celui'.de fournir-aux7fa-
nile un oJUrage que les mères chrétiennes pourront 'sans' danger passer à

Leurs enans.'

rne touteil'A.nu -est un recueil qui promet délassement et plaisir. La
poésiè, la nusic'u'e, la oh'roniq'ue, l'aneedùte, le grave, le riant; tout y prendra
-uccessivement sa place'; ét !e lecfeui s'y'- complaira,à proportion deses o Üts

et de ses pencha ts.On nie saurait non plus iconnaître les efibrts que Mf.Li
Tourneux ne -cesse <le fire, pour avancer le goût <le la littérature parmi
,nos compatriotes et hâter pour eux des études sans doute plus iréfléchjies
Pareillement. nous ne pouv'ons que'féliciter notre Jeunesse Canadienne do
l'empressement qu elle iontre à utiliser toutes ses heures de loisir par le tia-
vail littéraire et l'étude de l'histoire ; bien persuadé que.noois sommes, qu'elle
ne perdra jamais de vue ce principe imimuaible: le Vrai seul est aimable, et
le Bcau 'ne doil éfre que l'xpression du Bon.

-Il a paru, tout dernièreiment, dans le Feeman's Journal de New-Yorl
un article sous ce titre : Le succès des. Alissionnaires est l'épreuve de ICI' Vé.
n'té, dans lequel l'autir dnidntre clairenit que c'est par la prédication de
lPEvangile, ou en d'autres teries, par les fravaux des missionnaires' chez les
nations païennes, que le monde a été converti au christianisme,eî placé soui
s'a bénigne inîluence. NousF ne pouvons, dit-i; ious rendre compte a'utro
ment des succès immenses' qui ont accompagné les travaux des Apôtres et
defeus success7eus dan's E du Sauveur, ''i'ei presumant avec droit
qu'ils ont été aidés et favorisés du secours divin, et nu'ils étaient les héri-
.riers communs 'de la' proi'ne'si et di congua nde*ment que leur ava'it faits'Ie
Sauveur du monde, en disant : JIc-, cnseinC= toutes les nations, les b"pni-

sant, au nom Père,du Fils et du Saint Espr1 it,lcur appJJirnant do-obscrvcr tot
ce queje vous a 'dit: 'Voici que e suis avec vousjusqt'à la fin du monde,'
Ce texte de l'Evangile sigifi cert.inement 'qu'une. Providence toute parti-
c'ulièrc veillera sur la prédicatin, et qtue det succès. asssurés sont réservés
aux travaux des'serviteurs que le ciel s'est rhoisis pour aller enseigner " tout
ce que le Sauveur leur a commandé" de prècher. Quel autre sens peut-
on donner à des paroles aussi claires ? La promesse du succès accompagne
la véritable injonction, venant dl'eu haut, de préchier l'évangile. et que par-'
lotît où aura lieu cetto vraie prédication parmi les pavens, nous pouvons cn
attendre infitilliblenent le succès qui a été promis. Cornment en cffet, la
conversion de chîaqiue dréaitur' de toutes n'ations, pi-on'iisc par nire dihin
Sauveurr aux v'érifés. de cte sainte religion qu'il csL veiiu lui-inéne ttlir
sur la terre, pourrait-elle s'effectuier, si ce n'est par les moyens dc cet ensei-
gnement qu'il a a utorisé, et coni ment pourrions-nous insinuer que le méitie
enseign e ment est' autorisé à produire ces gr'ands résultais, si le succès n'y ré-

S'il en est ainsi, et"quel chrétien.peut en douter inous voulons soumettre
la matière du sujet à l'épreuve, et jugeant de larbre par les 'ruits, établir par
les succès qui couîronnent les travaux des nisioninaires, déclarant que, polir
étrq.autorirés d'après les paroles do.notre Sauve ur, il n'y a que ceux qui ont
été faiïs héritiers'de'a prdmessel'qui soient en consè'quence, les prédicatenrs
de fous'les enseignem'enî qiu'Il leur a' donnés, et' ique pîar'c'onséquent,' ils sont
égitimenisnt 'autori par sorn'Eglise, qui est' PEglie ie J.-C. 'Dars cétte
espèce d'examen,' nous trouvons '4teú'dard qui 'lie petit tomber par lequel
nous pouvons vérifier gtiels vont'les'vrais prédic'ateurs, et par'ce moyen, la
véritable Eglise.

Une' lécturó abrégée t'ouchant les rà pports (les divers comités pour les
missiors, fut donnée au éorïseil des commissaires pour les missions êtrangé-
res, lors de sa trente-sixèmé anniversaire, tentie dans le iois de s'epteb'r'e à
Brooklin ; la lecture des lettrés, des ais, des i'emarques sur, ce.sujet dans lo
cours du terrs;dès puiblica'tiôns religieirsès du j'òur'ont fixé notre'attention sur
les avân'tages cornpratifs .fea'issions catlioliques eý prtéstaates. C''tait
assur meri un' d édiiats, et n'ous regrttons que dan le
,présent rapport nous ne puissions -jeter qu'un' coup-toil îsur le résultat de
notre examen." Pour celùi qui'essaiera cette recherche, le iiiéme'rê-sultat
,sera inóvitablè.

Le A. B. C. F. M. quienous employons comme le plus court moyen d'ex-
prirmer le nom de ce redouttable conseil, a maintenant trente-six ans d'exis
tence. I a dépensé millions sur millions: il a envou pari eetiunes 'ses Mis-
sionnaires des deux 'sexes, dans tous iès encfroits à. a' terre labitable, et l

jourd'hui après plus d'un tiers dencle,'nius nus adressons à messieurs.les
comnmis'sai'res,"et nous leur demandcons' avec raison le nous dire les'rêsult'ats,
et. qu'ils daignent nous faire c'nnaitre le griand objet des efTets de leurs nis..
sionnaires,c'est-à-dire,ccux qu'ils ont convertis.Notis 'ne pouvons pas prévoir
e qu'ils auraieut à répondre en présence ; mais au défaut de communication

verbaló, nous pouvons rap'orter au public les manifistes, les documens qu'ie
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